Décalage temporel, transfert mental et réévaluation illocutoire

Notre contribution porte sur quelques usages « décalés » des temps verbaux suscitant en discours une interprétation référentielle qui contredit la référence virtuelle du tiroir verbal. Les travaux de grammaire parlent dans ces cas d’emplois modaux des temps verbaux (« futur de politesse » ou « de bilan », imparfait « d’atténuation », « ludique » ou « hypocoristique ») ou de figures susceptibles d’une approche stylistique (« présent historique », « futur prophétique », etc.). 

Ces usages révèlent les rapports étroits et complexes que les temps verbaux entretiennent avec l’aspect lexical et grammatical, d’une part, et avec les modalités propositionnelles et illocutoires, d’autre part, rapports confirmés par les recherches en sémantique et pragmatique (Martin 1987, Moeschler 1994, 1996, 1998) et par les recherches en linguistique cognitive (Langacker 1987-1991, Lyons 1990 et 1995).

1. Le temps grammatical est un « temps conçu », construit par la langue en vue de donner une représentation structurée du « temps vécu » qui en assure l’intelligibilité et la com-municabilité. La sémantique du système verbo-temporel est une structure symbolique créée par conceptualisation dans le sens des règles imposées par les conventions linguistiques. Mais les structures conceptuelles évoluent avec nos connaissances du mode, ce qui implique la réorganisation des structures cognitives déjà constituées « par l’application progressive et interactive de certaines procédures interprétatives » (Langacker 1987 :114).

En tant qu’ils réclament de l’interprétant la construction d’une nouvelle représentation temporelle, les usages décalés des temps verbaux sont justiciables eux aussi de certaines procédures interprétatives qui impliquent le traitement conjugué de l’information linguistique (intraénoncive) et contextuelle (pragmatique), conformément au principe de pertinence.

A l’issue des procédures interprétatives, la nouvelle représentation va donner accès à un autre espace mental – un univers fictif où l’on accède par un contrat littéraire ou ludique – ou va donner lieu à une réévaluation de la force, voire de la valeur illocutoire de l’énoncé en tant qu’acte de langage.

Le premier type d’ « effets contextuels », le transfert mental dans un univers fictionnel, apparaît dans le cas du présent et du futur « historiques » comme dans celui de l’imparfait « ludique » et « hypocoristique ». Le second type d’effets, la réévaluation de la force illocutoire de l’énoncé, est à l’oeuvre dans des emplois tels que : présent « pro futuro »,  futur et imparfait « d’atténuation », futur « de probabilité » et « de bilan ».

2. Le présent du narrateur est issu d’une procédure de réinterprétation de la « deixis primaire » (Lyons 1995) par transposition du modèle déictique dans la fiction littéraire. La deixis est en linguistique cognitive un modèle fondamental de conceptualisation de la réalité qui transcende le contexte empirique de production. Le transfert du système déictique sur la « scène d’énonciation narrative » (Maingueneau 2003) engendre une deixis secondaire qui n’est autre que la « deixis de la fiction secondaire » (Florea 2003 à la suite de Vetters 1996).

Ce nouveau référentiel énonciatif met en présence un narrateur et un lecteur liés non plus par un simple contrat de parole mais par un contrat littéraire. Le présent du métadiscours auctoriel représente, à côté des déictiques ici et maintenant (cf. ex. i) le centre déictique de la fiction secondaire.

(i) Maintenant il est nécessaire d’expliquer le dévouement extraordinaire de cette belle et noble femme et voici l’histoire de sa vie en peu de mots. (Balzac, La cousine Bette)

Le présent historique est un effet de perspective narrative associé au couple narrateur/lecteur. Il serait, selon Vuillaume (1990 :72) « la seule forme verbale adéquate pour représenter la reproduction présente d’événements passés ». Aussi comporte-t-il un double repérage : anaphorique, par rapport au dernier R livré par la fiction principale, et déictique, par rapport au ToSo de la fiction secondaire. Le PR historique ne situe pas les événements passés mais leur reflet sur la « scène de narration » avec les effets de relief et de tempo narratif qui s’ensuivent :

(ii) Le pasteur fit face au levant. Des fonds obscurs de la nuit, une ample nappe de lumière montait vers lui, une lumière rosée qui bientôt rayonna dans tout le ciel. La nature entière s’éveillait (...) Et tout à coup un souffle nouveau gonfle sa poitrine, une force surhumaine le pénètre, le soulève, le grandit démesurément (...) Il peut tout oser, il peut crier à cet arbre : Frémis! Et il frémira ; à cette enfant : Lève-toi ! et elle ressuscitera. (Martin du Gard, Les Thibault – Le cahier gris)

3. L’emploi de l’IMP à la place du présent (atténuation) ou du futur pour le présent et, corrélativement, du FA pour le PC (supposition) impliquent une réinterprétation de la référence temporelle virtuelle de l’imparfait ou du futur dans le sens d’une réévaluation de la force illocutoire ou de la valeur illocutoire fondamentale de l’énoncé en question.

(iii)
Je voulais vous dire quelque chose. Je crois qu’on pourrait...

(iii) Je voulais vous demander si vous êtes libre ce soir

Dans les deux cas, le signifié ‘passé’ de l’imparfait est interprétable directement par rapport à l’énonciation (repérage déictique). Le morphème distal entraîne un conflit entre la référence virtuelle de la forme temporelle et la référence actuelle, ou si l’on veut, la référence actionnelle de l’énoncé, qui consacre la coïncidence du dire et du faire.


Le recul temporel que prend le contenu représenté en (iii) et (iv) sur l’acte présentement accompli est réinterprété comme un recul de la force illocutoire (en iii) ou comme un recul de la valeur illocutoire survenu par dérivation (en iv). L’acte d’assertion se trouve atténué en (iii), parce que réduit à l’état de préalable discursif, et l’acte de requête se trouve « désamorcé » en (iv) du fait qu’il est réduit à une simple assertion.


R.Martin explique le « futur conjectural » par un décalage entre le temps de re, temps des faits évoqués dans la proposition, et le temps de dicto, temps de la prise ne charge de la propo-sition par le locuteur :


(v)
On a sonné deux fois. Ce sera  le facteur


(vi)
Aucune lettre de Paul. Il aura perdu mon adresse

L’analyse pragmatique et cognitive aboutit par des voies différentes à un résultat analogue. Les rapports sémantiques entre les deux énoncés induisent une lecture explicative : E2 fournit l’explication de l’état de choses présenté en E1. Dans l’exemple (v) il s’agit d’identifier la personne qui a sonné (présente mais située hors de l’espace perceptif des locuteurs) et dans (vi), de fournir la cause du fait qu’on n’a reçu aucune lettre de Paul.


Le décalage entre la forme temporelle attendue (PR ou PC) en vertu de l’hypothèse contextuelle portant sur les relations de discours et la forme temporelle choisie par le locuteur (FS ou FA) sera interprété par l’allocutaire comme un décalage relatif à la prise en charge de E2 par le locuteur. Le fait que la découverte de l’identité ou de la cause se trouve reléguée dans un monde possible et donc irréel au regard du monde actuel (la « réalité immédiate » de Langacker 1991), conduit à inférer que l’explication fournie par l’allocutaire est forcément une explication différée ad libitum, c’est-à-dire une  simple supposition.
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